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ALEXANDRE DUMAS

Vie d’Alexandre Dumas


1772. Mort de Marie Cessette Dumas, esclave noire née dans la baie de Monte Cristo à Saint-Domingue, mère de Thomas Alexandre Dumas, futur général de brigade de la Révolution. Son mari Alexandre Antoine Davy de La Pailleterie était parti de Normandie rejoindre son frère Charles, planteur à Saint-Domingue. Il y vécut avec Marie Cessette, son esclave, avec laquelle il eut quatre enfants, dont Thomas Alexandre, le 25 mars 1762. Signe abominable du temps : il décida de les revendre, elle et les enfants, afin de pouvoir payer un billet de bateau pour la France ! Fut-ce un remords tardif et partiel? Quelque temps plus tard, il racheta et fit revenir en métropole son seul fils Thomas Alexandre. Celui-ci allait devenir le père de notre grand écrivain.


2 juin 1786. Thomas Alexandre Dumas s’enrôle dans les dragons de la reine. Il vivra ainsi la Révolution française dans les rangs de l’armée. Aventure extraordinaire qui débute en 1789 avec les États généraux. Marquée, le 4 février 1794, par la première abolition de l’esclavage, la Révolution française fera de Thomas Alexandre un général. Profondément attaché aux idées nouvelles, il participera, sous les ordres de Bonaparte, aux campagnes d’Italie et d’Égypte, avant de rompre avec ce dernier en qui il voit poindre un dictateur. Emprisonné par les Bourbons de Naples lors de son retour d’Égypte, fort malade à sa libération, il quitte l’armée et se retire à Villers-Cotterêts où il épouse Marie-Louise Labouret, fille de l’aubergiste.


24 juillet 1802. Le siècle a donc deux ans quand Alexandre Dumas, fils de Thomas Alexandre, voit le jour. Rien ne semble le prédisposer au rôle éminent qu’il va occuper.


1806. Mort de Thomas Alexandre, retiré de l’armée et ayant vu Napoléon exclure les Noirs de tous les grades d’officiers, supprimer leurs pensions et rétablir l’esclavage. Le décès brutal de son père laisse la famille, sa mère et sa sœur, dans le manque de ressources. Dumas suit des études au collège de Villers-Cotterêts à partir de 1811, mais insuffisantes. L'adolescent préférera vagabonder dans les bois et chasser.


1816. Il est rapidement contraint de gagner sa vie ; il est engagé comme clerc de notaire à Villers-Cotterêts.


1819. Pendant l’été, il rencontre au cours d’une partie de campagne le vicomte Adolphe Ribbing de Leuven. Il se lie avec le jeune poète, futur directeur de l’Opéra-Comique. Celui-ci lui fait découvrir la poésie dramatique. Désormais, le jeune Dumas veut écrire; il s’essaie à composer des vaudevilles. Déjà, il se montre séducteur et coureur de jupons.


1823. Décidé à embrasser une carrière littéraire, il doit tenter sa chance à Paris. Il joue des relations de son père, sollicite les généraux d’Empire qui l’ont connu et trouve dans le général Foy un protecteur : il est employé en tant qu’expéditionnaire surnuméraire à la chancellerie du duc d’Orléans.


1824-1828. Naissance de son fils naturel, le 28 juillet 1924 à Paris : il est le fruit de sa relation avec Laure Dabay. L'enfant sera placé, à l’âge de neuf ans, en pension.

En autodidacte, Dumas se forge une culture littéraire et historique ; il dévore des pans entiers de la littérature classique, de Homère à Goethe, en passant par Dante. Il se passionne pour l’histoire nationale, immense réserve de sujets de drames. Il compose des poèmes qu’il publie. En 1825, il écrit, en collaboration avec Leuven, un vaudeville qui est donné dans un théâtre de boulevard. En 1826, il publie Nouvelles contemporaines. Il prend un rythme de travail effréné, consacrant ses journées à l’écriture.


1829. Henri III et sa cour, drame historique en cinq actes, joué un an avant Hernani de Victor Hugo : la première a lieu le 10 février à la Comédie-Française, c’est un immense succès. Hugo y est présent, il se hâtera de finir sa pièce. Dumas appartient à la jeune génération romantique qui bouscule les règles du classicisme ; il sera là, avec les Jeunes-France (Théophile Gautier, Alfred Vigny, Gérard de Nerval, etc.) à la « bataille » d’Hernani. Il apparaît comme le précurseur de ce bouleversement théâtral, même si la rivalité est grande entre lui, Hugo et Vigny. Sa notoriété est faite. À compter de cette pièce, il enchaîne les drames et leurs représentations à l’Odéon, au Théâtre-Français, etc.


1830. Christine est donné à l’Odéon.

Républicain de conviction, il est l’un des rares hommes de lettres à prendre les armes et à faire le coup de feu lors des journées révolutionnaires de juillet. Il se rend à Soissons, prend une poudrière (il publie à la suite son Rapport au Général La Fayette sur l’enlèvement des poudres de Soissons), avant de gagner la Vendée pour y organiser une garde nationale. Il est fait capitaine de garde nationale parisienne, mais se sépare de Louis-Philippe lorsque celui-ci accède au trône. Il reste néanmoins lié avec son fils. Il fait scandale aux Tuileries, ne prête pas serment au nouveau régime. Il abandonnera toute action politique sous la monarchie de Juillet pour se consacrer à la littérature.


1831. Naissance de sa fille naturelle Marie Alexandrine Dumas le 5 mars, du fruit de sa liaison avec Belle Krelsamer. Alexandre fils et Marie Alexandrine seront les deux seuls enfants naturels qu’il reconnaîtra. Il se vantera d’avoir produit une descendance de deux cent cinquante bâtards.

Il donne Antony en mai, puis Charles VII en octobre. Suivront les drames historiques La Tour de Nesle (1832), Catherine Howard (1834), Don Juan de Maraña ou la Chute d’un ange (1836), Kean (1836).


1832. Parallèlement à sa production dramatique, il se lance dans la production d’ouvrages de vulgarisation historique. Il travaille à Gaule et France (1833). Il fait un voyage dans les Alpes, va jusqu’en Suisse où il rencontre Chateaubriand.


1833. Publication des Impressions de voyage-Suisse.


1835. Grand voyageur, il poursuit la rédaction de la série de ses Impressions de voyage, qu’il achèvera en 1859. Après la Suisse, il passera par l’Italie (1835), la Belgique, l’Allemagne (1838), l’Espagne et l’Afrique du Nord (1846), les Pays-Bas (1852) et la Russie (de Saint-Pétersbourg jusqu’au Caucase, en 1858-1859), pour des séjours plus ou moins longs, ce qui fait de lui un grand reporter européen avant l’heure.


1838. Dumas rencontre Auguste Maquet, jeune professeur d’histoire du lycée Charlemagne à Paris, familier des milieux littéraires anti-classiques. Leur collaboration littéraire s’établira véritablement à partir de 1842 : Maquet fournira souvent le travail de documentation, l’élaboration de la trame du récit revenant à Dumas.

Publication des romans La Salle d’armes, comprenant Pauline et Pascal Bruno, et de Le Capitaine Paul.


1840. Dumas, en quête de respectabilité, contracte son premier, et unique, mariage d’intérêt : il épouse en février Ida Ferrier, comédienne. Il divorcera en 1848.

Il publie Les Aventures de John Davis ainsi que des volumes historiques : Napoléon, Les Stuarts.


1842. Il publie Jehanne d’Arc 1429-1431, Le Speronare et Le Capitaine Arena. En juin, il voyage en Italie avec le fils du prince Jérôme Bonaparte, jeune homme âgé de dix-neuf ans, à qui il est chargé d’enseigner quelque chose de la France et de son histoire, à la demande de son père. Depuis Livourne, il navigue vers l’île d’Elbe, puis l’île de la Pianosa, là ils découvrent l’île inhabitée de Monte-Cristo, mais ils ne pourront y accoster. Dumas est frappé par le toponyme identique à celui du lieu de naissance de sa grand-mère. Publication du Chevalier d’Harmenthal



1843. Il donne au Français la comédie Les Demoiselles de Saint-Cyr en juillet. Parution de la nouvelle Un alchimiste au dix-neuvième siècle; de Georges, histoire du fils d’un planteur mulâtre.

À la bibliothèque de Marseille, il découvre un vieux livre intitulé Mémoires de Monsieur d’Artagnan, capitaine lieutenant de la première compagnie des Mousquetaires du Roi, ouvrage apocryphe publié en 1700. Il tient là le sujet de l’un de ses romans toujours en préparation, destiné à un immense succès.

Il commence la rédaction des huit volumes des Impressions de voyage dans Paris, pour lesquels il a signé un contrat avec ses éditeurs Béthune et Plon, première ébauche du Comte de Monte-Cristo. À la demande de son éditeur, il opte pour la forme romanesque : « […] un matin, Béthune vint me dire, en son nom et au nom de son associé, qu’il entendait avoir tout autre chose qu’une promenade historique et archéologique à travers la Lutèce de César et le Paris de Philippe Auguste; qu’il entendait avoir un roman dont le fond serait ce que je voudrais, pourvu que ce fond fût intéressant, et dont les Impressions de voyage dans Paris ne seraient que les détails. Il avait la tête montée par le succès d’Eugène Sue [Les Mystères de Paris, 1842-1843]. Comme il m’était aussi égal de faire un roman que des impressions de voyage, je me mis à chercher une espèce d’intrigue… J’avais depuis longtemps fait une corne, dans La Police dévoilée de Peuchet, à une anecdote d’une vingtaine de pages, intitulée : Le Diamant et la Vengeance… » (extrait des Causeries).

Il rédigera la nouvelle François Picaud à la suite de la relecture de cette histoire vraie et « contemporaine », puisée dans le livre de Peuchet (1758-1830), dont le titre exact est Mémoires historiques tirés des archives de la police de Paris (1838).


1844. Dumas, après des débuts de romancier qui n’avaient que peu d’écho, publie coup sur coup, en feuilleton, Les Trois Mousquetaires, Le Château d’Eppstein, Amaury, Cécile, Gabriel Lambert. Il remporte un vif succès avec ses Trois Mousquetaires.

Il achète un terrain à Port-Marly sur lequel il fera bâtir son « château », qu’il baptisera Monte-Cristo et dont l’inauguration aura lieu en 1847.


1845. Il poursuit sa production romanesque avec les œuvres : Le Comte de Monte-Cristo (Pétion, 1845-1846), La Reine Margot, Une fille du régent. Il répond à l’attente de ses lecteurs en poursuivant l’histoire des mousquetaires dans le feuilleton Vingt ans après ; il publie Le Chevalier de Maison-Rouge, Nanon de Lartigues, Madame de Condé, La Vicomtesse de Cambes, L'Abbaye de Peyssac.

On s’étonne de ce que Dumas écrive si vite et autant. On jalouse son succès. En février, le pamphlétaire Eugène de Mirecourt publie Fabrique de romans : Maison Alexandre Dumas et Cie, une attaque contre son travail d’écriture avec Maquet. Dumas n’en a pourtant jamais fait mystère. Mirecourt est condamné pour diffamation.

Son fils commence à écrire, après avoir mené une vie de bohème ruineuse les trois années précédentes.


1846. Publication de La Dame de Monsoreau. Après l’énorme succès remporté par l’adaptation au théâtre des Trois Mousquetaires, Dumas entreprend des versions théâtrales de ses romans. Il décide de construire son théâtre, où ses pièces seront représentées, boulevard du Temple : ce sera le Théâtre historique. Son inauguration a lieu le 20 février 1847. Il y dépense des fortunes. Il publie Le Bâtard de Mauléon, les premiers volumes de Mémoires d’un médecin.


1847. Il est élu commandant de la Garde nationale de Saint-Germain-en-Laye. Publication des Quarante-Cinq.


1848. Il poursuit sa série des mousquetaires avec Le Vicomte de Bragelonne. Il donne au Théâtre historique La Reine Margot, puis Monte-Cristo; Maquet collabore à l’écriture pour la scène du roman et à son découpage en quatre parties : Monte-Cristo I et II sont montés à la scène en 1848, Le Comte de Morcerf et Villefort en 1851 ; les premières des deux premières parties ont lieu les 3 et 4 février 1848, les pièces sont d’une longueur extraordinaire. Théophile Gautier est parmi les spectateurs. La révolution mettra rapidement fin aux représentations.

Dumas participe à la révolution ; en mars et en juin, il se présente comme candidat à la députation aux élections dans l’Yonne et en Seine-et-Oise : il est battu chaque fois.

Son fils, âgé de vingt-quatre ans, publie La Dame aux camélias, roman qui lui vaut reconnaissance et renommée. Son père se réjouit de son succès; comme celui-ci, il va réaliser une adaptation de son roman au théâtre. Ce sera un triomphe en 1852.


1849. Il vend aux enchères son manoir de Port-Marly. Il publie Les Mille et Un Fantômes, Le Collier de la Reine.

Malgré l’affluence des spectateurs, Dumas ne parvient pas à régler les dépenses du théâtre.


1850. Le Théâtre historique fait faillite et ferme définitivement ses portes en octobre. Dumas est poursuivi pour dettes. Il publie La Femme au collier de velours, La Tulipe noire.


1851. Parution d’Ange Pitou. Dans son désastre financier, Dumas est contraint de cesser sa collaboration avec Maquet en 1851. Le 2 décembre, coup d’État de Louis Napoléon Bonaparte. Dumas, cherchant à fuir ses créanciers, se réfugie en Belgique.


1852-1853. Exilé en Belgique, il rédige Mes Mémoires (1852-1854) et le dernier volume des Mémoires d’un médecin : La Comtesse de Charny.


1854. De retour en France, à la fin de l’année 1853, il crée un quotidien à grand tirage, Le Mousquetaire, qui prendra ensuite pour nom Monte-Cristo à partir de 1857 et deviendra un hebdomadaire dont l’unique rédacteur sera Alexandre Dumas lui-même. Le journal a des démêlés avec la censure de Napoléon III; l’aventure ne dure que quelques années. Il publie Les Mohicans de Paris (1854-1859).


1857. Publication des Compagnons de Jéhu. Il rend visite à Hugo sur l’île de Guernesey.


1860. Publication de ses Causeries. Dans l’une d’elles, il revient sur l’histoire du roman Le Comte de Monte-Cristo, en un chapitre intitulé « L'état civil du comte de Monte-Cristo ».

Au cours de l’été, alors qu’il navigue en Méditerranée, Dumas décide de rejoindre Garibaldi en Sicile. Pour le soutenir, il fait du trafic d’armes, transporte dans son yacht des fusils achetés à Marseille. Pour son service, Garibaldi le nomme directeur des fouilles et des musées, à Naples. Il s’y installe. Il crée un journal, L'Indipendente, écrit des chroniques politiques publiées par la presse nationaliste italienne. Il publie Mémoires de Garibaldi.


1862. Maquet reprend les deux premières parties du drame théâtral du Comte de Monte-Cristo pour en faire une nouvelle version donnée au théâtre de la Gaîté. La pièce subira un dernier remaniement en 1894, avec l’accord d’Alexandre Dumas fils.


1864. Publication de La San Felice. Mal vu par les Napolitains, Dumas finit par rentrer en France. Il s’installe à Enghien.


1866. Il fait reparaître Le Mousquetaire. Ses dernières entreprises journalistiques seront un fiasco. D’Artagnan, lancé en 1868, ne marche pas.


1869. Dumas séjourne en Bretagne pour travailler à son Dictionnaire de cuisine. Il publie Le Docteur mystérieux et La Fille du marquis.


1870. Sollicité par des rouleurs de tabac cubains, il donne le nom de Monte-Cristo à un cigare. Il s’installe dans la villa de son fils à Puys, près de Dieppe. Il y meurt le 5 décembre. Sa dépouille est enterrée à Villers-Cotterêts en 1872.

Il aura été l’écrivain le plus lu de son époque. Hugo écrivit de lui : « Alexandre Dumas est plus que français, il est universel, il est de ces hommes que l’on peut appeler des semeurs de civilisation. » Il laisse non pas des milliers de volumes, mais six cent quarante-six ouvrages.


1873. Publication posthume du Grand Dictionnaire de cuisine.


1943. Les statues des trois générations d’Alexandre Dumas sont visibles à Paris sur la place dite « des trois Dumas » (rebaptisée ensuite place Malesherbes, aujourd’hui place du Général-Catroux). Les autorités d’occupation nazies décident de déboulonner la statue du général Dumas. Elle n’a jamais été érigée à nouveau.


2002. En octobre, Alexandre Dumas, grand écrivain français, est transféré au Panthéon.
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Texte intégral

La présente édition a été établie d’après : « La Route de Varennes »,


in Alexandre Dumas illustré, volume XVIII, illustrations de De La Charlerie,

Janet-Lange et Sorieul, Paris, A. Le Vasseur et Cie, éditeurs, [s.d.].

La ponctuation a été modernisée.
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La Route de Varennes

Une chose dont mes lecteurs ne sont peut-être point assez convaincus, et dont je tiens à les convaincre, c’est le scrupule et l’entêtement que je mets dans les recherches historiques qui précèdent ou accompagnent ceux de mes romans dont la fable se rattache à l’histoire.

Je vais, en conséquence, pour guérir les incrédules, si incrédules il y a, raconter ici comment je m’y prends lorsqu’il me vient un doute dans l’esprit.

Vous vous rappelez peut-être mon roman de La Comtesse de Charny. – Si vous ne l’avez pas lu, lisez-le ; si vous l’avez lu et que vous l’ayez oublié, relisez-le : c’est un de mes meilleurs.

Eh bien, lorsque, dans ce roman, j’en fus arrivé à la fuite du roi, je commençai, moi aussi, par relire tout ce que j’avais déjà lu quand j’avais publié mon Histoire de Louis XVI.

Et j’avais lu, d’abord, tous les historiens qui ont traité le sujet. – Classons-les par ordre de date, pour ne point faire de jaloux : l’abbé Georgel, Lacretelle, Thiers, Michelet, Louis Blanc ; puis tous les mémoires
particuliers : madame Campan, Weber, Léonard, Bertrand de Molleville, Bouillé, Choiseul, Valory, de Moustier et de Goguelat – deux de ces derniers, de Moustier et Valory, accompagnaient le roi ; MM. de Choiseul et de Goguelat vinrent le rejoindre à Varennes ; ceux-là furent donc témoins des événements.

En outre, j’ai personnellement eu l’honneur de connaître M. le duc de Choiseul, avec lequel j’ai causé dix fois de cette grande catastrophe.

Eh bien, malgré la lumière que répandaient autour d’eux ces porte-flambeaux que l’on appelle les historiens, et ces porte-lanternes que l’on appelle les annalistes ; malgré la narration verbale du duc de Choiseul, dont la mémoire était aussi exacte que celle d’un jeune homme, j’étais, dans mon double récit, tombé, après eux et d’après eux, dans un certain nombre d’erreurs que quelques-uns de mes lecteurs de Châlons, de Sainte-Menehould et de Varennes avaient relevées avec une bienveillance tout amicale – m’offrant des notes si jamais je faisais une seconde édition de Louis XVI et de La Comtesse de Charny, ou même un livre sur le même sujet.
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